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^FIS  AU  PUBLIC 

S  U  R 

LES  PARRICIDES  IMPUTES 

A  U  X 

CALAS  ET  AUX  SIRVEN. 

O I L  A  done  en  France  deux  accufa- 
J|  y  It  tions  de  parricides  pour  caufe  de  Re- 

J  |L  ligion  dans  la  meme  annee ,  &  deux 

*>  families  juridiquement  immolees  par 

le  fanatifme.  Le  meme  prejuge  qui  etendait  Ca- 
las  fur  la  roue  a  Touloufe ,  traxnait  a  la  potence 
la  famille  entiere  de  Sirven  dans  une  Jurifdidiort 
de  Ja  meme  Province  ;  &  le  meme  defenfeur 
de  rinnocence  ,  Mr.  Elie  de  Beaumont ,  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  ,  qui  a  juftifie  les  Galas, 
vient  de  juftifier  les  Sirven  par  un  memoire  fi- 
gne  de  plulieurs  Avocats  ;  memoire  qui  demon- 
tre  que  le  jugement  contre  les  Sirven  eft  encor 
plus  abfurde  que  farret  contre  les  Calas. 

Voici  en  peu  de  mots  le  rait ,  dont  le  recit  fer- 

A  vira 


vira  dinftrucYion  pour  les  etrangers  qui  n'au» 
:    ront  pu  lire  encore  le  fa&um  de  l'eloquent 
Air.  de  Beaumont. 

En  1 761  ,  dans  le  terns  meme  que  la  famiile 
Proteftante  des  Calas  etait  dans  les  fers ,  accu- 
fee  d'avoir  aflaifine  Marc-Antoine  Calas ,  qu'on 
fuppofait  vouloir  embrafler  la  Religion  Catho- 
lique ;  il  arriva  qu'une  fille  du  Sr.  Paul  Sirven , 
Commiifaire  a  Terrier  du  pays  de  Caftres ,  fut 
prefentee  a  PEveque  de  Cadres  par  une  femme 
qui  gouverne  fa  maifon.  L'Eveque  apprenant 
que  cette  fille  etait  d'une  famiile  Calvinifte ,  la 
fait  enfermer  a  Caftres  dans  une  efpece  de  cou- 
vent  qu'on  appelle  la  Maifon  des  Regent es.  On 
inftruit  a  coups  de  fouet  cette  jeune  fille  dans 
la  Religion  Catholique  ,  on  la  meurtrit  de  coups, 
elle  devient  folle  ,  elle  fort  de  fa  prifon ,  &  quel- 
que  temps  apres  elle  va'fe  jetter  dans  un  puits  , 
au  milieu  de  la  campagne ,  loin  de  la  maifon  de 
fon  pere  ,  vers  un  village  nomme  Mazamet. 
Auffi-tot  le  Juge  du  village  raifonne  ainfi  :  On 
va  roiier  a  Touloufe  Calas ,  &  bruler  fa  femme , 
qui  fans  doute  out  pendu  leur  fils  de  peur  qu'il 
n'allat  a  la  Meffe.  Je  dois  done ,  a  l'exemple  de 
mes  fuperieurs ,  en  flure  autant  des  Sirven  ,  qui 
fans  doute  ont  noye  leur  fille  pour  la  meme 
caufe.  II  eft  vrai  que  )e  if  ai  aucune  preuve  que 
le  pere  ,  la  mere  &  les  deux  fceurs  de  cette  fille 
fayent  aflaifmee ;  mais  j'entends  dire  qu'il  if  y 
a  pas  plus  de  preuves  contre  les  Calas ,  ainfi  je 
ne  rifque  rien.  Peut-etre  e'en  ferait  trop  pour 
un  Juge  de  village  de  rouer  &  de  bruler  j  j'au- 
raj  au  moins  le  plai/ir  de  pend.re  toute  une  fa- 
miile 
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mille  Huguenote,  &  je  ferai  paye  de  mes  vacations 
fur  leurs  biens  confifques.  Pour  plus  de  furete , 
ce  fanatique  imbecille  fait  vifiter  le  cadavre  par 
un  Medecin  auffi  favant  en  Phyfique  que  le 
Juge  feft  en  Jurifprudence.  Le  Medecin  tout 
etonne  de  ne  point  trouver  feftomac  de  la  fille 
rempli  d'eau ,  &  ne  fachant  pas  qu'il  eft  impof- 
fible  que  Peau  entre  dans  un  corps  dont  fair 
ne  peut  fortir  ,  conclut  que  la  fille  a  ete  aflbm- 
mee  &  jettee  enfuite  dans  le  puits.  Un  devofc 
du  voifinage  affure  que  toutes  les  families  Pro- 
teftantes  font  dans  cet  ufage.  Enfin  ,  apres  bien 
des  procedures  auffi  irregulieres  que  les  raifon- 
nemens  etaient  abfurdes  ,  le  Juge  decrete  de 
prife  de  corps  le  pere ,  la  mere  ,  les  fceurs  de  la 
decedee.  A  cette  nouvelle  Sirven  alfemble  fes 
amis  y  tous  font  certains  de  foil  innocence  5  mais 
Tavanture  des  Calas  rempliflait  toute  la  Province 
de  terreur  :  ils  confeillent  a  Sirven  de  ne  point 
s'expofer  a  la  demence  du  fanatifme  :  il  fuit  avec 
fa  femme  &  fes  filles  :  c'etait  dans  une  faifon 
rigoureufe.  Cette  troupe  d'infortunes  eft  dans 
la  neceffite  de  traverfer  a  pied  des  montagnes 
couvertes  de  neige  5  une  des  filles  de  Sirven , 
mariee  depuis  un  an ,  accouche  fans  fecours  dans 
le  chemin  ,  au  milieu  des  glaces.  II  faut  que 
toute  mourante  qu'elle  eft  ,  elle  emporte  foil 
enfant  mourant  dans  fes  bras.  Enfin ,  une  des 
premieres  nouvelles  que  cette  famille  apprend 
quand  elle  eft  en  lieu  de  furete  ,  c'eft  que  le 
pere  8c  la  mere  font  condamnes  au  dernier 
fupplice,  8c  que  les  deux  fceurs  declarees  ega- 
lement  coupables  ?  font  bannies  a  perpetuite 
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que  leur  bien  eft  connfque  ,  &  qu'il  nc  leur 
refte  plus  rien  au  monde  que  l'opprobre  &  la 
mifere. 

Ceft  ce  qu'on  peut  voir  plus  au  long  dans 
le  chef-d'oeuvre  de  Mr.  de  Beaumont*  avec  les 
preuves  complettes  de  la  plus  pure  innocence 
&  de  la  plus  deteftable  injuftice. 

La  Providence  qui  a  permis  que  les  pre- 
mieres tentatives ,  qui  ont  produit  la  jultinca- 
tion  de  Calas  mort  fur  la  roue  en  Languedoc , 
vinlfent  du  fond  des  montagnes  &  des  deferts 
voifins  de  la  SuhTe  ,  a  voulu  encore  que  la 
vengeance  des  Sirven  viiit  des  memes  folitu- 
des.  Les  enfans  de  Calas  s'y  refugierent ,  la 
famille  de  Sirven  y  chercha  un  azile  dans  le 
meme  temps.  Les  hommes  compatiflans  ,  & 
vraiment  religieux  ,  qui  ont  eu  la  confolation 
de  fervir  ces  deux  families  infortunees  ,  &  qui 
les  premiers  ont  refpecle  leurs  defaftres  &  leur 
vertu  9  ne  purent  alors  faire  prefenter  des  re- 
quetes  pour  les  Sirven  comme  pour  les  Calas* 
parce  que  le  proces  criminel  contre  les  Sirven , 
s'inftruilit  plus  lentement  &  dura  plus  long- 
terns.  Et  puis  comment  une  famille  errante 
a  quatre  cent  milfes  de  fa  patrie  pouvait-eUc 
recouvrer  les  pieces  neceffaires  a  fa  juftifica- 
tion  ?  que  pouvaient  un  pere  accable  ,  une 
femme  mourante  ,  &  qui  eft  en  effet  morte  de 
fa  douleur  ,  &  deux  filles  aufti  malheureufes 
que  le  pere  &  la  mere?  II  falait  demander  juridique- 
ment  la  copie  de  leur  proces ;  des  formes  peut- 
etre  necenaires  ,  mais  dont  Teffet  eft  fouvent 
ci'opprimer  l'uuiocent  &  le  pauvre  9  ne  le  per- 
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mettaient  pas.  Leurs  parens  intimides  n'ofaient • 
meme  leur  ecrire  ;  tout  ce  que  cette  famille 
put  apprendre  dans  un  pays  etranger  ,  c'eft 
qifelle  avait  ete  condamnee  au  fupplice  dans  fa 
patrie.  Si  on  favait  combien  il  a  fallu  de  foins 
&  de  peines  pour  arracher  enfin  quelques  preu- 
ves  juridiques  en  leur  faveur ,  on  en  ferait 
etfraye.  Par  quelle  fatalite  eft  -  il  fi  aife  d'op-  j 
primer  &  fi  difficile  de  fecourir  ? 

On  n'a  pu  employer  pour  les  Sirven  les  memes  j 
formes  de  juftice  dont  on  s'eft  fervi  pour  les  Cns 
las ,  parce  que  les  Calas  avaient  ete  condamnes 
par  un  Parlement ,  &  que  les  Sirven  ne  Pont  ete 
que  par  des  Juges  fubalternes  ,  dont  la  fentence 
relfortit  a  ue  meme  Parlement.  Nous  ne  repe- 
terons  rien  ici  de  ce  qu'a  dit  Peloquent  &  ge- 
nereux  Mr.  De  Beaumont  ,*  mais  ayant  confi- 
dere  combien  ces  deux  avantures  font  etroite- 
ment  unies  a  Pinteret  du  genre  humain  ,  nous 
avons  cru  qu'ii  eft  du  meme  interet  d'attaquer 
dans  fa  fource  le  fanatifme  qui  les  a  produi- 
tes.  II  ne  s'agit  que  de  deux  families  obfcu- 
res  5  mais  quand  la  creature  la  plus  ignores 
meurt  de  la  meme  contagion  qui  a  longtemps 
defole  la  Terre  ,  elle  avertit  le  monde  entier 
que  ce  poifon  fubfifte  encore.  Tous  les  horn- 
mes  doivent  fe  tenir  fur  leurs  gardes  :  &  s*U 
eft  quelques  Medecins  ,  ils  doivent  chercher  les 
remedes  qui  peuvent  detruire  les  principes  de 
la  mortalite  univerfelle. 

11  le  peut  encore  que  les  formes  de  la  Ju- 
rifprudence  ne  permettent  pas  que  la  requete 
dcs  Sirven  foit  admife  au  Conleii  du  Roi  ric 
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1  France  mais  elle  l'eft  par  le  public"*;  ce  Juge 
de  tous  les  Juges  a  prononce.  C'eft  done  a 
lui  que  nous  nous  addreflbnsj  c'eft  d'apres  lui 
que  nous  allons  parler. 


Exemples  du  fanatifme  en  general, 

LE  genre  humain  a  toujours  ete  livre  aux 
erreurs  :  toutes  n'ont  pas  ete  meurtrieres. 
On  a  pu  ignorer  que  notre  globe  tourne  aiu 
tour  du  Soleil ,  on  a  pu  croire  aux  difeurs  de 
bonne  avanture ,  aux  revenans  ,*  on  a  pu  croi- 
re que  les  oifeaux  annoncent  Pavenir  ,  qu'on 
enchante  les  Terpens  ,  que  Ton  peut  faire  nai- 
tre  des  animaux  bigares  en  prefentant  aux  me- 
res des  objets  diverfement  colores  \  on  a  pu  fe 
perfuader  que  dans  le  decours  de  la  Lune ,  la 
moelle  des  os  diminue  ,  que  les  graines  doi- 
vent  pourir  pour  germer  &c.  Ces  inepties  au 
moins  n'ont  produit  ni  perfecutions  ,  ni  difcor- 
des  ,  ni  meurtres. 

II  eft  d'autres  demences  qui  ont  trouble  la 
Terre  ,  d'autres  folies  qui  Pont  inondee  de  fang. 
On  ne  fait  point  affez ,  par  exemple  ,  combien 
de  miferables  ont  ete  livres  aux  boureaux  par 
des  Juges  ignorans  ,  qui  les  condaninerent  aux 
flammes  tranquillement  &  fans  fcrupule ,  fur 
une  accufation  de  forcellerie.  II  n'y  a  point  eu 
de  Tribunal  dans  l'Europe  Chretienne  qui  ne 
fe  foit  fouille  tres  fouvent  par  de  tels  alfaffi- 
nats  juridiques  pendant  quinze  fiecles  entiers  y 
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&  quand  je  dirai  que  parmi  les  Chretiens  ,  it 
y  a  eu  plus  de  cent  mille  vi&imes  de  cette  Ju- 
rifprudence  idiote  &  barbare ,  &  que  la  plu- 
part  etaient  des  femmes  &  des  filles  innocentes  > 
je  ne  dirai  pas  encor  aifez. 

Les  bibliotheques  font  rcmplies  de  livres  con- 
cernant  la  Jurifprudence  de  la  forcellerie  ;  toti- 
tcs  les  decifions  de  ces  Juges  y  font  fondees 
fur  Fexemple  des  Magicians  de  Pharaon  ,  de 
h  PitonhTe  d'Endor,  des  pofledes  dont  il  eft 
parle  dans  l'Evangile  ,  &  des  Apotres  envoyes 
expreffement  pour  chaffer  les  Diables  des  corps 
des  pofledes.  Perfonne  n'ofait  feulement  alle- 
guer  ,  par  pitie  pour  le  genre  humain  ,  que 
Dieu  a  pu  permettre  autrefois  les  poffeffions 
&  les  fortileges  ,  &  ne  les  permettre  plus  au- 
jourd'hui.  Cette  diftin&ion  aurait  paru  crimi- 
nelle ;  on  voulait  abfolument  des  victim es.  Le 
Chriftianifme  fut  toujours  fouille  de  cette  ab- 
furde  barbarie  5  tous  les  Peres  de  PEglife  cru- 
rent  a  la  Magie  ;  plus  de  cinquante  Conciles 
prononcerent  anatheme  contre  ceux  qui  fai- 
faient  entrer  le  Diable  dans  le  corps  des  hom- 
mes  par  la  vertu  de  leurs  paroles.  L'erreur  uni- 
verfelle  etait  facree  ;  les  hommes  d'Etat  qui 
pouvaient  detromper  les  peuples ,  n'y  penfe- 
rent  pas  ,  ils  etaient  trop  entrain es  par  le  tor- 
rent des  affaires.  Ils  craignaient  le  pouvoir  du 
prejuge,-  ils  voyaient  que  ce  fanatifme  etait  ne 
du  fein  de  la  Religion  meme  ;  ils  n'ofaient  frap- 
per  ce  fils  denature >  de  peur  de  blelfer  la  me- 
re ;  ils  aimerent  mieux  s'expofer  a  etre  eux- 
memes  les  efclaves  de  l'erreur  populaire  que  la 
combattre.  A  4  Les 
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Les  Princes  5  les  Rois  out  paye  cheiemenfc 
ia  faute  qu'ils  ont  faite  d'encourager  la  fuper- 
ftition  du  vulgaire.  Ne  fit-on  pas  croire  au 
peuple  de  Paris  que  le  Roi  Henri  III.  employait 
les  fortileges  dans  fes  devotions  ?  &  ne  fe  fer- 
vit-on  pas  longtems  d'operations  magiques  pour 
lui  oter  une  malheureufe  vie  que  le  couteau 
d'un  Jacobin  trancha  plus  furement  que  n'eut 
fait  tout  PEnfer  evoque  par  des  conjurations  ? 

Des  fourbes  ne  voulurent-ils  pas  conduire  a 
Rome  Marthe  BroJJJer  la  poffedee  pour  accu- 
fer  Henri  IV.  au  nom  du  Diable  de  n'etre  pas 
bon  Catholique  ?  Chaque  annee  dans  ces  temps 
a  demi  fauvages  ,  auxquels  nous  touchons  , 
etait  marquee  par  de  femblables  avantures.  Tout 
ce  qui  reftait  de  la  Ligue  a  Paris  ne  publia-t-ii 
pas  que  le  Diable  avait  tordu  le  cou  a  la  belle 
Gabrielle  d'Etree  '< 

On  ne  devrait  pas ,  dit-on ,  rcproduire  aujour- 
d'hui  ces  hiitokes  11  honteufes  pour  la  nature 
humaine.  Et  moi  je  dis  qu'il  en  faut  parler  mille 
fois  s  qu'il  faut  les  rendre  fans  celTe  prefentes  a 
Pefprit  des  hommes.  II  faut  repeter  que  le  mal- 
heureux  pretre  Urba'm  Grandier  fut  condamnc 
aux  flammes  par  des  Jugcs  ignorans  &  vendus  a 
un  Miniftre  fanguinaire.  L'innocence  de  Gran- 
dier etait  evidente ;  mais  des  Religieufesafluraienr 
qu'il  les  avait  enforcelees ,  &  e'en  etait  afTez.  On 
oubliait  Dieu  pour  ne  parler  que  du  Diable. 
II  arrivait  necelfairement  que  les  pretres  ayant. 
fait  un  article  de  foi  Ju  commerce  des  hom- 
ines avec  les  Diubles  ,  &  les  Juges  regardant 
ce  preteniu  crime  com  me  auffi  reel  &  auril 

com- 


(    9  ) 


comnum  que  le  larcin  *,  il  fe  trouva  parnii  nous 
plus  de  forciers  que  de  voleurs. 


Une  mauvaife  Jurisprudence  multifile 
les  crimes. 

CE  furent  done  nos  rituels  &  n6tre  Jurif-, 
prudence  ,  fondee  fur  le  decree  de  Gra- 
tien ,  qui  formerent  en  effet  des  magiciens. 
Le  peuple  imbecille  difait :  Nos  pretres  excom- 
munient  ,  exorcifent  ceux  qui  out  fait  des 
pades  avec  le  Diable ;  nos  juges  les  font  bru- 
ler  ;  il  eft  done  tres  certain  qu'on  peut  faire 
des  marches  avec  le  Diable  :  or  fi  ces  marches 
font  fecrets ,  fi  Belzebut  nous  tient  parole , 
3ious  ferons  enrichis  en  une  feule  nuit.  II  ne 
nous  en  coutera  que  d'aller  au  Sabbat  la  crain- 
tc  d'etre  decouveits  ne  doit  pas  Femporter  fur 
Tefperance  des  bien  infinis  que  le  Diable  peut 
nous  faire.  D'aiileurs  Belzebut  plus  pumant 
que  nos  Juges ,  nous  peut  fecourir  contre  eux. 
Ainfi  raifonnaient  ccs  miferables  ;  &  plus  les 
Juges  fanatiques  allumaient  de  buchers ,  plus 
ii  fe  trouvait  d'idiots  qui  les  aifrontaient. 

Mais  il  y  avait  encore  plus  d'accufateurs  que 
de  criminels.  Une  fille  devenait-elle  groife  fans 
que  l'on  conniit  foil  amant  ,  e'etait  le  Diable 
qui  lui  avait  fait  un  enfant.  Quelques  labou, 
reurs  s'etaient  -  ils  procure  par  leur  travail 
une  recoke  plus  abondante  que  celle  de  fes 
vuifiiis ,  e'eit  qu'ils  etaient  forGiers  j  1'Inquili- 

tion 
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tion  les  brulait  &  vendak  leur  bien  a  Ton  pro- 
fit. Le  Pape  deleguait  dans  toute  FAUemague 
&  ailleurs  ,  des  Juges  qui  livraient  les  victi- 
mes  au  bras  feculier  >  de  forte  que  les  laiques 
ne  furent  tres  longtemps  que  les  archers  & 
fes  boureaux  des  Pretres.  II  en  eft  ainfi  encore 
en  Efpagne ,  &  en  Portugal. 

Plus  une  Province  etait  ignorante  &  grof- 
flere,  plus  Fempire  du  Diable  y  etait  reconnu. 
Nous  avons  un  recueil  des  arreft  rendus  en 
Franche  -  Conite  contre  les  forciers  ,  fait  en 
1607.  par  un  grand  Juge  de  St.  Claude ,  nom- 
ine Bogitet)  8c  aprouve  par  plufieurs  Eveques. 
On  mettrait  aujourd'hui  dans  Fhopital  des  fous , 
itn  homme  qui  ecrirait  un  pareii  ouvrage.  Mais 
alors  tous  les  autres  Juges  etaient  aulfi  cruel- 
lement  infenfes  que  lui.  Chaque  Province  eut 
tin  pareii  regiftre.  Enfin  lorfque  la  Philofophie 
a  commence  a  eclairer  un  peu  les  hommes  , 
on  a  ceffe  de  pourfuivre  les  forciers.  Et  ils  ont 
difparu  de  la  terre. 


Des  Parricides. 

J'OFe  dire  qifil  en  eft  ainfi  des  parricides. 
Que  les  Juges  du  Languedoc  ceffent  de  croi- 
re  legerement  que  tout  pere  de  fatnille  Pro- 
teftant  commence  par  alTaffiner  fes  enfans ,  des 
qiril  foupqonne  qu'ils  ont  ont  quelque  pen- 
chant pour  la  creance  Romaine  $  &  alors  il  if  y 
aura  plus  de  proces  de  parricides.  Ce  crime 
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eft  encore  plus   rare  en  effef  que  celui  de 
faire  un  pade  avec  le  Diable  j  car  il  fe  peut 
que  des  femmes  imbecilles  a  qui  leur  Cure  au- 
ra fait  accroire  dans  fon  Prone,  qu'on  peut 
aller  coucher  avec  un  bouc  au  Sabbat ,  con- 
qoivent  par  ce  Prone  meme  Pen  vie  d'aller  au 
Sabbat  &  d'y  coucher  avec  un  bouc.   II  eft 
dans  la  nature  que  s'etant  frotees  d'onguent  , 
elles  revent  pendant  la  nuit   qu'elles  on  eu 
les  faveurs  du  Diable.  Mais  il  n'eft  pas  dans 
la  nature  que  les  peres  &  les  meres  egorgent 
leurs  enfans  pour  plaire  a  Dieu.  Et  peut-etre 
fi  Pon  continuait  a  foupconner  qu'il   eft  or- 
dinaire aux  Proteftants   d'affaffiner  leurS  en- 
fans  de  peur  qu'ils  ne  fe  fafTent  Catholiques  , 
on  leur  rendrait  enfin  la  Religion  Catholique 
fi  odieufe  qu'on  pourrait  venir  a  bout  d'etouf. 
fer  la  nature  dans  quelques  malheureux  pe- 
res fanatiques ,  &  leur  donner  la  tentation  de 
comniettre  le  crime  qu'on  fuppofe  fi  legere- 
ment. 

Un  auteur  Italien  raporte  qu'en  Calabre 
un  moine  s'avifa  d'aller  precher  de  village  en 
village  contre  la  beftialite  ,  &  en  fit  des  pein- 
tures  fi  vives ,  qu'il  fe  trouva  trois  mois  apres 
plus  de  cinquante  femmes  accufees  de  cette 
horreur. 


La 
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La  Tolerance  peut  Jeule  rendre  la  Societe 
jupportable. 

C'Eft  une  paffion  bien  terrible  que  cet  or- 
gueil  qui  veut  forcer  les  hommes  a  pen- 
fer  comme  nous ;  mais  n'eft-ce  pas  une  extre- 
me folie  de  croire  les  ramener  a  nos  dogmes 
en  les  revoltant  continuellement  par  les  ca- 
lomnies  les  plus  atroces ,  en  les  perfecutant , 
en  les  trainant  aux  galeres  ,  a  la  potence  ,  fur 
la  roue  &  dans  les  flammes  ? 

Un  pretre  Irlandais  a  ecrit  depuis  peu ,  dans 
une  brochure ,  a  la  verite  ignoree ,  mais  en- 
fin  ii  a  ecrit ,  &  il  a  entendu  dire  a  d'autres  , 
que  nous  venons  cent  ans  trop  tard  pour  ele- 
ver  nos  voix  contre  Pintolerance  ,  que  la  bar- 
barie  a  fait  place  a  la  douceur ,  qu'il  n'eft  plus 
temps  de  fe  plaindre.  Je  repondrai  a  ceux  qui 
parlent  aimlj  Voyez  ce  qui  fe  patTe  fous  vos 
yeux  >  &  fi  vous  avez  un  cceur  humain ,  vous 
joindrez  votre  companion  a  la  notre.  On  a 
pendu  en  France  huit  malheureux  Predicans 
depuis  Fannee  174^.  Les  billets  de  confeffion 
out  excite  mille  troubles  j  &  enfin  un  malheu- 
reux fanatique  de  la  lie  du  peuple  ayant  aifaf- 
fine  fon  Roi  en  1757.  a  repondu  devant  le 
Parlemcnt  a  fon  premier  interrogatoire  a  ) ,  qu'il 
avait  commis  ce  parricide  par  principe  de  Re- 
ligion ,  &  il  a  ajoute  ces  mots  funeftes  ,  qui  n'eft 

bon 
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l-on  que  pour  foi  rfefl  bon  a  rien.  De  qui  les 
tenait  -  il  'i  qui  faifait  parler  ainfi  un  cuiftre 
de  college ,  un  miferable  valet  ?  b  )  II  a  foutenu 
a  la  torture  non  feulement  que  fon  aflaffinat 
etait  tine  ceuvre  meritolre ,  c  )  mais  qu'il  Pavait 
entendu  dire  a  tous  les  Pretres  dans  la  grande 
falle  du  palais  ou  Ton  rend  la  juftice. 

La  contagion  du  fanatifme  fubfifte  done  en- 
core. Ce  poifoneft  fi  peu  detruit,  qu'un  pretre 
du  pais  des  Colas  &  des  Sirven  a  fait  impri- 
mer  d)  il  y  a  quelques  annees  Papologie  de  la 
St.  Barthelemy.  Un  autre  e )  a  publie  la  jufti- 
fication  des  meurtriers  du  Cure  Urbain  Grandier, 
&  quand  le  traite  aurli  utile  qu'humain  de  la 
tolerance  a  paru  en  France  ,  on  n'a  pas  ofe 
en  permettre  le  debit  publiquement.  Ce  trai- 
te a  fait  a  la  verite  quelque  bien ,  il  a  diflipe 
quelques  prejuges  ,  il  a  infpire  de  Phorreur 
pour  les  perfecutions  &  pour  le  fanatifme  j  mais 
dans  ce  tableau  des  barbaries  religieufes,  Pau- 
teur  a  omis  bien  des  traits  qui  auraient  ren- 
du le  tableau  plus  terrible  &  Pinftruction  plus 
frappante. 

On  a  reproche  a  Pauteur  d'avoir  ete  un  peu 
trop  loin ,  lorfque  pour  montrer  combien  la 
perfecution  eft  deferrable  &  infer)  fee ,  il  intro- 
duit  un  parent  de  Ravaillac  propofant  au  Je- 
fuite  Le  Tellier  d'empoifonner  tous  les  Janfe- 
niites.   Cette  fidion  pourait  en  effet  paiaitre 

trop 
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trop  ou tree  a  quiconque  ne  fait  pas  jufqu'ou 
peut  aller  la  rage  folle  du  fanatifme.  On  fera 
bien  furpris  quand  on  apprendra  que  ce  qui  eft 
line  fiction  dans  le  Traite  de  la  Tolerance  ,  eft 
une  verite  hiftorique. 

On  voit  en  efFet  dans  Phiftoire  de  la  Refor- 
mation de  SuirTe ,  que  pour  prevenir  le  grand 
,  changement  qui  etait  pret  d'eclater  ,  des  Pre- 
tres  fubornerent  a  Geneve  en  1536*.  une  fer- 
vante  ,  pour  empoifonner  trois  principaux  au- 
teurs  de  la  Reforme ,  &  que  le  poifon  iFayant 
pas  ete  aflez  fort ,  ils  en  mirent  un  plus  vio- 
lent dans  le  pain  &  le  vin  de  la  Communion 
publique ,  afin  d'exterminer  en  un  feul  matin 
tous  les  nouveaux  Reformes  &  de  faire  triom- 
pher  PEglife  de  Dieu.  /) 

L'auteur  du  Traite  de  la  Tolerance  n'a  point 
parle  des  fupplices  horribles  dans  lefquels  on 
a  fait  perir  tant  de  malheureux  aux  Vallees 
du  Piemont.  II  a  pafle  fous  filence  le  mafTa- 
cre  de  fix  cent  habitans  de  la  Valteline ,  horn- 
mes ,  femmes  ,  enfans  ,  que  les  Catholiques 
egorgerent  un  Dimanche  au  mois  de  Septem- 
bre  1620.  Je  ne  dirai  pas  que  ce  fut  avec  Fa- 
veu  &  avec  le  fecours  de  PArcheveque  de  Mi- 
lan ,  Charles  Borome ,  dont  on  a  fait  un  Saint. 
Quelques  ecrivains  parlionnes  ont  affure  ce  fait 
que  je  fuis  tres  lojn  de  croire  \  mais  je  dis  qu'il 
n'y  a  guere  dans  PEurope  de  ville  &  de  bourg  ou 
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k  fang  n'ait  ooule  pour  des  querelles  de  Re- 
ligion je  dis  que  1'efpece  humaine  en  a  fen- 
fiblement  diminue,  parce  qu'on  manacrait  les 
femmes  &  les  niles  ,  auffi  -  bien  que  les  hom- 
mes  :  je  dis  que  PEurope  ferait  plus  peuplee  d'un 
tiers  s'il  n'y  avait  point  eu  d'argument/Theo- 
logiques.  Je  dis  enfin  que  loin  d'oublier  ces 
temps  abominables ,  il  faut  les  remettre  freqitem- 
ment  fous  nos  yeux ,  pour  en  infpirer  une  hor- 
reur  eternelle  ,  &  que  c'eft  a  notre  fiecle  a  fai- 
re  amende  honorable  par  la  tolerance ,  pour 
ce  long  amas  de  crimes  que  l'intolerance  a  fait 
commettre  pendant  feize  fiecles  de  barbarie. 

Qu'on  ne  dife  done  point  qu'il  ne  refte  plus 
de  traces  du  fanatifme  affreux  de  FintolerantiC- 
me  elles  font  encore  partout >  elles  font  dans 
les  pays  memes  qui  paffent  pour  les  plus  hu- 
mains.  Les  Predicans  Lutheriens  &  Calviniftes , 
s'ils  etaient  les  maitres ,  feraient  peut-etre  aulfi 
impitoyables  "9  auffi  durs  ,  auffi  infolens  qu'ils 
reprochent  a  leurs  antagoniftes  de  fetre.  La  loi 
barbare  ,  qu'aucun  Catholique  ne  peut  demeurer 
plus  de  trois  jours  dans  certains  pays  Proteftans, 
n'efl  point  encore  revoquee.  Un  Italien  ,  un 
Franqais  ,  un  Autrichien ,  ne  peut  poffeder  une 
matfoii ,  un  arpent  de  terre  dans  leur  territoire, 
tandis  qu'au  moins  on  permet  en  France  qu'un 
Citoyen  inconnu  de  Geneve  ou  de  Shaflb'iife 
achete  des  terres  Seigneuriales.  Si  un  Francois 
au  contraire  voulait  acheter  un  domaine  dans 
les  RepuWicucs  Proteftantes  dont  je  park ,  &  fi 
le  Gouvcrrement  fermait  fagement  lies  yeux  5 
il  y  a  encore  des  ames  de  bone  qui  s'cl'jvenucnt 
contre  cette  humanite  tolerante.  Da 
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De  ce  qui  fomcnte  principalemcnt  I'into- 
lerance  ,  la  haine  &  FinjuJIice. 

UN  des  grands  alimens  de  Pintolerance  & 
de  la  haine  des  citoyens  contre  leurs  com- 
patriotes ,  eft  ce  malheureux  ufage  de  perpetuer 
les  divisions  par  des  monumens  &  par  des  fe- 
tes. Telle  eft  la  proceiiion  annuelle  de  Toulou- 
fe  ,  dans  laquelle  on  remercie  Dieu  -folemneU 
lement  de  quatre  mille  meurtres  :  elle  a  ete  de- 
fendue  par  plufieurs  Ordonnances  des  Rois  , 
&  n'a  point  ete  encor  abolie.  On  infulte  devo- 
tement  chaque  annee  la  Religion  &  le  Trone 
par  cette  ceremonie  barbare  >  rinfultc  redouble 
a  la  fin  du  fiecle  avec  la  folemnite.  Ce  font  la 
les  jeux  feculaires  de  Touloufe :  elle  demande 
alors  une  indulgence  pleniere  au  Pape  en  faveur 
de  la  proceiiion.  Elle  a  befoin  fans  doute  d'in- 
dulgence  ;  mais  on  n'en  merite  pas  quand  on 
eternife  le  fanatifme. 

La  derniere  ceremonie  feculaire  fe  fit  en  1762. 
au  temps  meme  ou  Ton  fit  expirer  Calas  fur  la 
roue.  On  remerciait  Dieu  d'im  cote  ,  &  de 
Pautre  on  malfacrait  Pinnocence.  La  pofterite 
pourra  - 1  -  elle  croire  a  quel  exces  fe  porte  de 
nos  jours  la  fuperftition  dans  cette  malbeureufe 
folemnite  ? 

Dabord  les  Savetiers  ,  en  habit  de  ceremonie, 
portent  la  tete  du  premier  Eveque  de  Touloufe, 
Prince  du  Peloponefe  ,  qui  fiegeait  incontefta- 
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fclement  a  Touloufe  avant  la  mort  de  Jfcsus- 
Christ.  Enfuite  viennent  les  Couvreurs  char- 
ges des  os  de  tous  les  enfans  qtfHerode  ne 
manqua  pas  de  faire  egorger  ,  ii  y  a  dix  -  fept 
cent  foixaiite  &  fix  ans  ;  &  quoique  ces  enfans 
ayent  ete  enterres  a  Ephefe  ,  comme  les  onze 
mille  vierges  a  Cologne ,  au  vu  &  au  fu  de  tout 
le  monde  ,  ils  n'en  font  pas  moins  enchafles  a 
Touloufe. 

Les  Fripiers  e talent  un  morceau  de  la  robe 
de  la  Vierge ,  dont  ils  out  tres  grand  foin  ,  & 
qu'ils  ont  achete  a  la  foire  de  Beaucaire  d'une 
revendeufe  Juive. 

Les  reliques  de  St.  Tien-e  &  de  St.  Paul 
font  portees  par  les  freres  Tailleurs.  Ap  par  em- 
inent que  ce  font  les  habits  que  leur  faifait  la 
couturiere  Dorcas  i  car  pour  les  corps  ,  il  eft 
indubitable  qu'ils  font  a  Rome  avec  leurs  clefs. 

Trente  corps  morts  paraiifent  enfuite  dans 
cette  marche.  Si  on  s'en  tenait  a  ces  momeries , 
elles  ne  feraient  que  ridicules  &  degoutantes. 
La  piete  trompee  n'en  eft  pas  moins  piete.  Le 
fot  peuple  peut  a  toute  force  remplir  fes  devoirs , 
(  furtout  quand  la  police  eft  exadle  )  ,  quoiqu'il 
porte  en  proceffion  les  os  des  quatorze  mille 
enfans  tues  par  l'ordre  fenfe  d'Herode  dans  Beth- 
leem.  Mais  tant  de  corps  morts  qui  ne  fervent 
en  ce  jour  qu'a  renouveller  la  memoire  de  qua- 
tre  mille  citoyens  egorges  en  1562  ,  ne  peuvent 
faire  fur  les  cerveaux  des  vivans  qu'une  im- 
prefiion  funefte.  Ajoutez  que  les  penitens  blancs 
&  noirs  marchans  a  cette  proceilion  avec  un 
mafque  de  drap  fur  le  vifage ,  reflemblent  a  des 
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revenans  qui  augmentcnt  Phorreur  de  cette  fete 
lugubre.  On  en  fort  la  tete  remplie  de  fanto- 
mes ,  le  coeur  faifi  de  Pefprit  de  fanatifme  & 
rempli  de  fiel  contre  fes  freres  que  cette  pro- 
ceffion  outrage.  Celt  ainfi  qu'on  fortait  autre- 
fois de  la  chambre  des  meditations  chez  les  Je- 
fuites  j  ^imagination  s'enflamme  a  ces  objets  , 
Tame  devient  atroce  &  implacable. 

Malheureux  humains  !  ayez  des  fetes  qui 
adouciflent  les  moeurs  ,  qui  portent  a  la  cle- 
mence ,  a  la  douceur ,  a  la  charite.  Celebrez  la 
journee  de  Fontenoy ,  ou  tous  les  ennemis  blef- 
fes  furent  portes  avec  les  notres  dans  les  me- 
mes  maifons  ,  daiis  les.memes  hopitaux  ,  ou 
ils  furent  traites ,  foignes  avec  le  meme  em- 
preifement. 

Celebrez  la  generofite  des  Anglais  qui  firent 
line  foufcription  en  faveur  de  nos  prifonniers 
dans  la  derniere  guerre. 

Celebrez  les  bienfaits  dont  Louis  XV.  acorn- 
ble  la  famille  Calas,  &  que  cette  fete  foit  une  eter- 
nelle  reparation  de  rihjfiftice. 

Celebrez  les  inftitutions  Biehfaifintes  &  uti- 
les des  Invalides  ,  des  Demoifellcs  de  St.  Cyr , 
des  Gentilshommes  de  Pecole  militaire.  Que 
vos  fetes  foient  les  commemorations  des  ac- 
tions vertueufes  ,  &  non  de  la  haine  ,  de  la 
difcorde  ,  de  PabruthTement ,  &  du  meurtre ,  & 
du  carnage. 


Canfes 
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Caufes  etranges  de  F  Intolerance. 

JE  fupofe  qu'on  raconte  toutes  ces  chofes  ajlf 
un  Chinois ,  a  un  Indien  de  bon  fens  &1! 
qu'il  ait  la  patience  de  les  ecouter ;  je  fupo-l|| 
fe  qu'il  veuille  s'informer  pourquoi  on  a  tant  II! 
perfecute  en  Europe ,  pourquoi  des  haines  ii 
inveterees  eclatent  encore  ,  d'ou  font  partis  tant 
d'anathemes  reciproques  ,  tant  d'inftru&ions  paf. 
torales  qui  ne  font  que  des  libel] es  diffamatoi- 
res ,  tant  de  lettres  de  cachet  qui  fous  Louis  jji 
XIV.  ont  rempli  les  prifons  &  les  deferts ,  | 
il  faudra  bien  qu'on  lui  reponde.  On  lui  dira  j 
done  en  rougiffant  $  Les  uns  croyent  a  la  gra-  ^ 
ce  verfatiie ,  les  autres  a  la  grace  efficace.  On  * 
dit  dans  Avignon  que  Jesus  eft  mort  pour  tous, 
&  dans  un  fauxbourg  de  Paris ,  qu'il  eft  mort 
pour  plufieurs.  La  on  allure  que  le  manage 
eft  le  figne  vifible  d'une  chofe  invifible  5  ici 
on  pretend  qu'il  n'y  a  rien  d'invifible  dans  cette 
union.  II  y  a  des  villes  ou  les  apparences  de 
la  matiere  peuvent  fubfifter  fans  que  la  ma- 
tiere  apparente  exifte ,  &  ou  un  corps  peut  etre 
en  mille  endroits  dirferents.  II  y  a  d'autres  villes 
ou  Ton  croit  la  matiere  penetrable :  &  pour 
comble  enfin ,  il  y  a  dans  ces  villes  de  grands 
edifices  ou  Ton  enfeigne  une  chofe ,  &  d'autres 
edifices  ou  il  feut  croire  une  chofe  toute  con- 
traire.  On  a  une  differente  maniere  d'argumen- 
ter,  felon  qu'on  porte  une  robe  blanche,  grife 
ou  noire ,  ou  felon  qu'on  eft  arfuble  d'un  man- 
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teau  ou  d'une  chazuble.  Ce  font  la  les  raifon,g 
de  cette  intolerance  reciproque  qui  rend  eterneU 
lement  ennemis  les  fujets  d'un  meme  etat  >  & 
par  un  renverfement  d'efprit  inconcevable  on 
laifle  fubfifter  ces  femences  de  difcorde. 

Certainement  l'lndien  ou  le  Chinois  ne  pour- 
ra  comprendre  qu'on  fe  foit  perfecute ,  egorge 
fi  longtemps  pour  de  telles  raifons.  II  penfera 
d'abord  que  cet  horrible  acharnement  ne  peut 
avoir  d'autre  fource  que  dans  des  principes  de 
morale  entierement  oppofes.  II  fera  bien  fur- 
pris  ,  quand  ii  apprendra  que  nous  avons  tous 
la  meme  morale  ,  la  meme  qu'on  profelfa  de 
tout  temps  a  la  Chine  &  dans  les  Indes  ,  la 
meme  qui  a  gouverne  tous  les  peuples.  Qu'il 
devra  nous  plaindre  alors  &  nous  meprifer  , 
en  voyant  que  cette  morale  uniforme  &  eter- 
iielle  n'a  pu  ni  nous  reunir  ,  ni  nousadoucir, 
&  que  les  fubtilites  fcholaftiques  ont  fait  des 
monftres  de  ceux  qui  en  s'attachaut  fimplement 
a  cette  meme  morale  auraient  ete  des  freres. 

Tout  ce  que  je  dis  ici  a  Toccafion  des  Calas 
&  des  Sirven  ,  on  aurait  du  le  dire  pendant 
quinze  cent  annees ,  depuis  les  querelles  d'4f- 
ihanafe  &  tfArins ,  que  PEmpereur  Conflantin 
traita  d'abord  d'infenfees  ,  jufqu'a  celles  du  je- 
fuite  Le  Tellier  ,  &  du  janfenifte  Quefnel ,  &  des 
billets  de  confeillon.  Non ,  il  n'y  a  pas  une 
feule  difpute  Theologique  qui  n'ait  eu  des 
fuites  funeftes.  On  en  compilerait  vingt  volu- 
mes ,  mais  je  veux  rinir  par  celle  des  Corde- 
liers &  des  Jacobins,  qui  prepara  la  reforma- 
tion de  la  punTante  Republique  de  Berne.  C'eft 
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8e  mille  hiftoires  de  cette  nature  la  plus  horn 
ble ,  la  plus  facrilege ,  &  en  meme  terns  la  plu 
averee. 


DigreJJion  fur  les  facrileges  qui  amenl 
rent  la  reformation  de  Berne. 

ON  fait  alTez  que  les  Cordeliers  ou  FranciC 
cains ,  &  les  Jacobins  ou  Dominicains ,  ft 
deteftaient  reciproquement  depuis  leur  fonda 
tion.  lis  etaient  divifes  fur  plufieurs  points  d 
Theologie ,  autant  que  fur  Pinteret  de  leur  be- 
face.  Leur  principale  querelle  roulait  fur  Petal 
de  Marie  avant  qu'elle  fut  nee.  Les  freres  Cor 
deliers  affuraient  que  Marie  n'avait  pas  pech 
dans  le  ventre  de  fa  mere ;  les  freres  Jacobin 
le  niaient.  II  n'y  eut  jamais  peut-etre  de  quef^j 
tion  plus  ridicule  9  &  ce  fut  cela  meme  qui  rendi 
ces  deux  ordres  de  moines  irreconciliables. 

Un  Cordelier  prechant  a  Francfort  en  1503 
fur  Pimmaculee  conception  de  Marie ,  vit  en 
trer  dans  PEglife  un  Dominicain  nomme  Vigam^k 
Sainte  Vierge ,  s'ecria-t-il ,  je  te  remercie  de  rf&k 
voir  pas  permis  que  je  fujje  dhine  fe&e  qui  tt\ 
deshmore  toi  &  ton  fils  !  Vigam  lui  repondit 
qu'il  en  avait  menti  ;  le  Cordelier  defcenditf 
de  fa  chaire  ,  un  crucifix  de  fer  a  la  main  J 
il  en  frappa  fi  rudement  le  Jacobin   Vigam  J 
qu'il  le  laiifa  prefque  mort  fur  la  place  \  apres 
quoi  ii  acheva  fon  fermon  fur  la  Vierge. 
Les  Jacobins  s'alfemblerent  en  Chapitre  pour 
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e  vehgej!  >  &  dans  PeFperance  d'humilier  d£ 
rantage  les  Cordeliers  ,  ils  refolurent  de  faire 
les  miracles.  Apres  plulleurs  eilais  infructueux , 
Is  trouverent  enfin  une  occafion  favorable  dans 
5  erne. 

Un  de  leurs  moines  confelFait  un  jeune  tail- 
ieur  imbecille  nomme  Jetzer ,  tres  devot  d'aiL 
eurs  a  la  Vicrge  Marie  &  a  Ste.  Barbe.  Cet 
idiot  leur  parut  un  excellent  fujet  a  miracles. 
Son  Confefleur  lui  perfuada  que  la  Vierge  & 
Ste.  Barbe  lui  ordonnaient  expreflement  de  fe 
faire  jacobin  &  de  donner  tout  fon  argent  au 
convent.  Jetzer  obeit,  il  prit  l'habit.  Quand 
on  eut  bien  eprouve  fa  vocation  ,  quatre  Ja- 
cobins ,  dont  les  noms  font  au  proces,  fe  de- 
.guiferent  plufieurs  fois  comme  ils  purent,  Pun 
en  Ange  ,  Pautre  en  ame  du  Purgatoire ,  uii 
troifieme  en  Vierge  Marie ,  &  le  quatrieme  en 
Ste.  Barbe. 

Le  refultat  de  toutes  ces  apparitions  qui  Fe- 
raient  trop  ennuyeufes  a  decrire ,  fut  qu'enfin 
la  Vierge  lui  avoua  qu'elle  etait  nee  dans  le 
jpeche  originel ,  qu'elle  aurait  ete  damn.ee  ,  fi 
fon  fits  qui  n'etait  pas  encore  au  monde  ,  n'a- 
vait  pas  eu  Pattention  de  la  regenerer  imme- 
diatement  apres  qu'elle  fut  nee ,  que  les  Cor- 
deliers etaient  des  impies  qui  ofFenfaient  grie- 
vement  fon  fils  ,  en  pretendant  que  Fa  mere 
avait  cte  conque  Fans  peche  mortel ,  &  qu'elle 
le  chargeait  d'annoncer  cette  r.ouvelle  a  tous 
les  bons  ferviteurs  de  Dieu  &  de  Marie  dans 
Berne. 

Jetzer  n'y  man  qua  pas.  Marie  pour  le  re- 

mercier 
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mercier  lui  apparut  encore ,  accompagnee  de 
deux  Anges  robuftes  &  vigoureux ;  elle  lui  dit 
qu'elle  venait  lui  imprimer  les  faints  ftigma- 
tes  de  fon  fils  pour  preuve  de  fa  miffion  & 
pour  fa  recompenfe.  Les  deux  Anges  ie  lierent  5 
la  Vierge  lui  enfonqa  des  clous  dans  les  pieds 
&  dans  les  mains.  Le  lendemain  on  expola 
publiquement  fur  Fautel  frere  Jetzer,  tout  fan- 
giant  des  faveurs  celeftes  qu'il  avait  reques. 
Les  devotes  vinrent  en  foule  baifer  fes  playes. 
II  fit  autant  de  miracles  qu'il  voulut  ;  mais 
les  apparitions  continuant  toujours  ,  Jetzer  re- 
connut  enfin  la  voix  du  Sous  -  prieur  fous  le 
mafque  qui  le  cachait  5  il  cria ,  il  menaqa  de  tout 
reveler  j  il  fuivit  le  Sous-prieur  jufques  dans  fa 
cellule  ,  il  y  trouva  fon  Confeffeur ,  Ste.  Barbe 
&  les  deux  Anges  qui  buvaient  avec  des  filles. 

Les  moines  decouverts  n'avaient  plus  d'au- 
tre  parti  a  prendre  que  celui  de  l'empoifon- 
ner  :  ils  faupoudrerent  une  hoftie  de  fubli- 
me  corrofif  >  Jetzer  la  trouva  d'un  li  mauvais 
gout  qu'il  ne  put  favaler  il  s'enfuit  hors  de 
TEglife ,  en  criant  aux  empoifouneurs  &  aux 
facrileges.  Le  proces  dura  deux  ans ;  il  falut 
plaider  devant  l'Eveque  de  Laufanne  ;  car  il  n'e- 
tait  pas  permis  alors  a  des  feculiers  d'ofer  ju- 
ger  des  moines.  L'Eveque  prit  le  parti  des  Do- 
minicains;  il  jugea  que  les  apparitions  etaient 
veritables  ,  &  que  le  pauvre  Jetzer  etait  un 
impofteur  3  il  eut  meme  la  barbarie  de  faire  met- 
tre  cet  innocent  a  la  torture;  mais  les  Domini- 
cains  ayant  enfuite  eu  Pimprudence  de  le  de- 
grader  &  de  lui  oter  l'habit  d'un  ordre  fi  faint, 
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Jetzer  etant  redevenu  feculier  par  cette  ma- 
noeuvre ,  le  Confeil  de  Berne  s'aflura  de  fa  per- 
fonne ,  requt  fes  depofitions ,  &  verifia  ce  long 
tiflu  de  crimes  ;  il  falut  faire  venir  des  juges 
ecclefiaftiques  de  Rome  -y  il  les  forca  par  l'evi- 
dence  de  la  verite  a  livrer  les  coupables  au 
bras  feculier  ;  ils  furent  brules  le  3 1 .  Mai  1  f  09. 
a  la  porte  de  Marfilly.  Tout  le  proces  eft  en- 
core dans  les  archives  de  Berne,  &  il  a  eteim- 
l^rime  plufieurs  fois. 


Des  fuites  de  Vefprit  de  parti  &  du 
fanatifme. 

SI  une  fimple  difpute  de  moines  a  pu  pro- 
duire  de  fi  etranges  abominations  ,  ne  foyons 
point  etonnes  de  la  foule  des  crimes  que  fef- 
prit  de  parti  a  fait  naitre  entre  tant  de  fedles 
rivales  :  craignons  toujours  les  exces  ou  con- 
duit le  fanatifme.  Qu'on  lahTe  ce  monftre  en 
liberte ,  qu'on  celfe  de  couper  fes  griffes  &  de 
brifer  fes  dents  ,  que  la  raifon  fi  fouvent  per- 
fecutee  fe  taife ,  on  verra  les  merries  horreurs 
qu'aux  fiecles  paffes ;  le  germe  fubfifte  5  fi  vous 
ne  fetouffez  pas  ,  il  couvrira  la  terre. 

Jugez  done  enfin  ,  lecleurs  fages,  lequel  vaut 
le  mieux,  d'adorer  Dieu  avec  fimplicite ,  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  la  fociete  fans  agi- 
ter  des  queftions  auffi  funeftes  qu'incomprehen- 
fibles ,  &  d'etre  juftes  &  bienfaifants  ,  fans  etre 
d'aucune  fadion  ,  que  de  vous  livrer  a  des  opi- 
nions 
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nions  fantaftiques  qui  conduifent  les  ames  fai- 
bles  a  un  entoufiafme  deftrudleur  &  aux  plus 
deteftables  atrocites. 

Je  ne  crois  point  m'etre  ecarte  de  mon  fu- 
jet ,  en  rapportant  tous  ces  exemples ,  en  recom- 
mandant  aux  hommes  la  Religion  qui  les  unit , 
&  non  pas  celle  qui  les  divife ;  la  Religion 
qui  n'eft  d'aucun  parti ,  qui  forme  des  citoyens 
vertueux,  &  non  d'imbecilles  fcholaftiques  ;  la 
Religion  qui  tolere,&  non  celle  qui  perfecute; 
la  Religion  qui  dit  que  toute  la  loi  confide  a 
aimer  Dieu  &  fon  prochain ,  &  non  celle  qui 
fait  de  Dieu  un  tiran  &  de  fon  prochain  un, 
amas  de  victim  es. 

Ne  faifons  point  relfembler  la  Religion  a  ces 
nymphes  de  la  fable  qui  s'accouplerent  avec  des 
animaux  &  qui  enfanterent  des  monftres. 

Ce  font  les  moines  furtout ,  qui  ont  perverti 
les  hommes.  Le  fage  &  proforid  Leibnitz  Pa 
prouve  evidemment.  II  a  fait  voir  que  le  di- 
xieme  fiecle ,  qu'on  appelle  le  fiecle  de  fer  ,  etait 
bien  moins  barbare  que  le  treizieme  &  les  fui- 
vans,  ou  naquirent  ces  multitudes  de  gueux 
qui  flrent  vceu  de  vivre  aux  depends  des  la'i- 
ques  &  de  tourmenter  les  laiques.  Ennemis  du 
genre  humain,  ennemis  les  uns  des  autres  8c 
d'eux-memes  ,  incapables  de  connaitre  les  dou- 
ceurs de  la  fociete ,  il  falait  bien  qu'ils  la  ha'it 
fent.  lis  deployent  entre  eux  une  durete  dont 
chacun  d'eux  gemit  &  que  chacun  d'eux  re- 
double. Tout  moine  fecoue  la  chaine  qu'il  s'eft 
donnee ,  en  frappe  fon  confrere ,  &  en  eft  frap- 
pe  a  fon  tour.  Malheureux  dans  leurs  facres 

repai- 
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repaires  ,  ils  voudraient  rendre  malheureux  les 
autres  hommes.  Leurs  cloitres  font  le  fejour  du 
repentir,  de  la  difcorde  &  de  la  haine.  Leur 
juriiliiction  fecrette  eft  celle  de  Maroc  &  A' Alger. 
Ils  enterrent  pour  la  vie  dans  des  cachots  , 
ceux  de  leurs  freres  qui  peuvent  les  accufer. 
Enfin  ils  ont  invente  Plnquifition. 

Je  fais  que  dans  la  multitude  de  ces  mife- 
rables  qui  infe&ent  la  moitie  de  TEurope,  & 
que  la  feduclion  ,  Pignorance  ,  la  pauvrete  ont 
precipite  dans  des  cloitres  a  Page  de  quinze 
ans  ,  il  s'efl:  trouve  des  hommes   d'un  rare 
merite  ,  qui  fe  font  eleves  au-delfus  de  leur 
etat,  &  qui  ont  rendu  fervice  a  leur  patrie. 
Mais  j'ofe  affurer  que  tous  les  grands  hom- 
ines dont  le  merite  a  perce  du  cloitre  dans  le 
monde  ,  ont  tous  ete  perfecutes  par  leurs  con- 
freres. Tout  favant  ,  tout  horn  me  de  genie  y 
elTuye  plus  de  degouts  ,  plus   de   traits  de 
Fenvie ,  qu'il  n'en  aurait  eprouve  dans  le  mon- 
de. L'ignorant  &  le  fanatique  qui  foutiennent 
les  interets  de  la  beface ,  y  ont  plus  de  confi- 
deration  que  n'en  aurait  le  plus  grand  genie 
de  PEurope  ;  Phorreur  qui  regne  dans  ces  ca- 
vernes  parait  rarement  aux  yeux  des  feculiers  ; 
&  quand  elle  eclate,  c'elt  par  des  crimes  qui 
etonnent.  On  a  vu  au  mois  de  May  de  cette 
anuee  huit  de  ces  malheureux ,  qu'on  nomme 
Capiicins ,  accufes  d'avoir  egorge  leur  Superieur 
dans  Paris. 

Cependant  par  une  fatalite  etrange ,  des  pe- 
res ,  des  meres  ,  des  rilles  difent  a  genoux  tous 
ieurs  fecrets  a  ces  hommes ,  le  rebut  de  la  na- 
ture, 


(    27  ) 


ture  ,  qui  tous  fouilles  de  crimes  ,  fe  vantent 
de  remettre  les  peches  des  hommes  au  nom  du 
Dieu  qu'ils  font  de  leurs  propres  mains. 

Combien  de  fois  ont-ils  infpire  a  ceux  qu'ils 
appellent  leurs  .Teniteus  toute  Patrocite  de 
leur  caractere  ?  C'eft  par  eux  que  font  fo- 
mentees  principalement  ces  haines  reiigieu- 
fes  qui  rendent  la  vie  fi  amere.  Les  Juges 
qui  ont  condamne  les  Calas  &  les  Sirven  fe 
confeiTent  a  des  nioines  :  ils  ont  donne  deux 
moines  a  Calas  pour  Paccompagner  au  fuplice. 
Ces  deux  hommes  ,  moins  barbares  que  leurs 
confreres,  avouerent  d'abord  que  Calas  en  ex- 
pirant  fur  la  roue  avait  invoque  Dieu  avec  la 
resignation  de  Pinnocence.  Mais  quand  nous 
leur  avons  demande  une  atteftation  de  ce  fait , 
ils  Pont  reFufee  j  ils  ont  craint  d'etre  punis 
par  leurs  Superieurs  ,  pour  avoir  dit  la  verite. 

Enfm  ,  qui  le  croirait ,  apres  le  jugement  fo- 
lemnel  rendu  en  faveur  des  Calas ,  il  s'eft  trou- 
ye  un  jefuite  Irlandais ,  qui,  dans  la  plus  mCu 
pide  des  brochures  ,  a  ofe  dire  que  les  defen- 
feurs  des  Calas  &  les  Maitres  des  Requetes  qui 
out  rendu  juftice  a  leur  innocence ,  etaient  des 
ennemis  de  la  Religion. 

Les  Catholiques  repondent  a  tous  ces  repro- 
ches ,  que  les  ProteRans  en  meritent  d'auffi 
.violents.  Les  meurtres  de  Servet  &  de  Barne- 
vdt ,  difent-iis,  valent  bien  ceux  du  Confeil- 
ler  Du  Bourg.  On  peut  oppofer  la  mort  de 
Charles  I.  a  celle  de  Henri  III.  Les  fombres  fu- 
reurs  des  Presbyteriens  d'Angleterre  ,  la  rage 
des  Cannibales  des  Cevennes  3  ont  egale  les  hor. 
reurs  de  la  St.  harthekmu  Com- 
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Comparez  les  fecles  ,  comparez  les  temps  ; 
vous  trouverez  partout  ,  depuis  feize  cent  an- 
nees  ,  une  mefure  a  peu  pres  egale  d'abfurdi- 
tes  &  d'horreurs ,  partout  des  races  d'aveugles 
fe  dechirant  les  uns  les  autres  dans  la  nuit 
qui  les  environne.  Quel  livre  de  controverfe 
n'a  pas  ete  ecrit  avec  le  fiel  ?  &  quel  dogme 
Theologique  n'a  pas  fait  repandre  du  fang  ? 
C'etait  la  fuite  neceifaire  de  ces  terribles  paroles } 
Quiconque  rieconte  pas  VEglife  foit  regarde  comme 
un  Fayen  &  un  Publicain.  Chaque  parti  pre- 
tendait  etre  l'Eglife  ;  chaque  parti  a  done  dit 
toujours  ;  Nous  abhorrons  les  commis  de  la 
Douane  ,  il  nous  eft  enjoint  de  traiter  qui- 
conque n'eft  pas  de  notre  avis ,  comme  les 
contrebandiers  traitent  les  commis  de  la  Doua- 
ne quand  ils  font  les  plus  forts.  Ainfi  partout 
le  premier  dogme  a  ete  celui  de  la  haine. 

Lorfque  le  Roi  de  Pruffe  entra  pour  la  pre- 
miere fois  dans  la  Silefie  ,  une  bourgade  Pro- 
teltante ,  jaloufe  d'un  village  Catholique  ,  vint 
demander  humblement  au  Roi  la  permiffion 
de  tout  tuer  dans  ce  village.  Le  Roi  repon- 
dit  aux  deputes  >  Si  ce  village  venait  me  de- 
mander la  permiilion  de  vous  egorger  ,  trou- 
veriez-vous  bon  que  je  la  lui  accordalTe  ?  Oh , 
gracieufe  Majefte  !  repliquerent  les  Deputes , 
eel  a  eft  bien  different ,  nous  fommes  la  veri* 
table  Eglife. 
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Remedes  contre  la  rage  des  ames. 

LA  rage  du  prejuge  qui  nous  porte  a  croire 
coupables  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
notre  avis  ,  la  rage  de  la  fuperftition  ,  de  la 
perfecution,  de  Pinquifition,  eft  une  maladie 
epidemique  qui  a  regne  en  divers  temps , 
comme  la  pefte  >  voici  les  prefervatifs  recon- 
nus  pour  les  plus  falutaires.  Faites  vous  ren- 
dre  compte  d'abord  des  loix  Romanies  jufqu'a 
Theodofe ,  vous  ne  trouverez  pas  un  feul  Edit 
pour  mettre  a  la  torture  ou  crucifier  ou  rouer 
ceux  qui  ne  font  accufes  que  de  penfer  diffe- 
remment  de  vous ,  &  qui  ne  troublent  point 
la  fociete  par  des  a&ions  de  defobehfance  ,  & 
par  des  infultes  au  culte  public  autorife  par 
les  loix  civiles.  Cette  premiere  reflexion  adou- 
cira  un  peu  les  fymptomes  de  la  rage. 

Raflemblez  plufieurs  paifages  de  Ciceron  ,  & 
commencez  par  celui  -  ci  :  Siiperfiitio  injlat  & 
urget  ,  quocumque  te  verteris  perfequitur » 
£f?c.  *  Si  vous  lauTez  entrer  chez  vous  la  fuper- 
ftition ,  elle  vous  pourfuivra  partout  ;  elle  ne 
vous  lauTera  point  de  relache.  Cette  precaution 
fera  tres  utile  contre  la  maladie  qu'il  faut  trai- 
ter. 

N'oubliez  pas  Seneqne ,  qui  dans  fa  9fe. 
Epitre  s'exprime  ainfi  -y  Voulez  -  vous  avoir 
Dieu  propice  ?  Soyez  jujies  j  on  I'honore  ajjez 

quand 

&  Cic.  de  Divinatione, 


(    30  ) 

quand  on  Timite.  Vis  Deimt  propitiari  ?  hontis 
efto  $  fatis  ilium  coluit  quifqiiis  Unit  at  us  eft. 

Quand  vous  aurez  choifi  de  quoi  faire  une 
provifion  de  ces  remedes  antiques  qui  font  in- 
nombrables  ,  paflez  enfuite  au  bon  Eveque 
Sinefius ,  qui  die  a  ceux  qui  voulaient  le  con- 
facrer ;  Je  vous  avertis  que  je  ne  veux  Hi  trom- 
per  ni  forcer  la  confeience  de  perfonne  >  je  fouf- 
frirai  que  chacun  demeure  paijiblement  dans  [on 
opinion  ,  &  je  demeurerai  dans  les  miennes. 
■  Je  enfeigntrai  rien  de  ce  que  je  ne  crois  pas. 
Si  vous  voulez  me  coy  facrer  a  ces  conditions ,  fy 
confens-,  finon  ,  je  renonce  a  PEveche. 

Defcendez  aux  modernes  ,  prenez  des  pre- 
fervatifs  dans  PArcheveque  Tillotfon ,  le  plus 
fage  &  le  plus  eloquent  Predicateur  de  l'Eu- 
rope. 

Toutes  les  fe&es,  dit-il  *,  s'echauffent  avec  d?au- 
tant  plus  de  fureur  ,  que  les  objets  de  leur  empor- 
tement  font  moins  raifonnables.  All  fe&s  are  com- 
monly mofi  hat  and  furious  for  thofe  things  for 
which  there  is  leaft  reafon. 

11  vaudrait  mieux  ,  dit  -  il  ailleurs  ,  etre  fans 
lievelation  ,  il  vaudrait  mieux  s'abandonner  aux 
fages  priucipes  de  la  nature  qui  infpirent  la  dou- 
ceur ,  Phumanite ,  la  paix  ,  &  qui  font  le  bonheur 
de  la  fociete  ,  que  d'etre  guides  par  true  Religion 
qui  porte  dans  les  ames  une  fureur  fi  fauvage. 
Better  it  were  that  there  were  'no  reveal1  d  religion  > 
and  that  human  nature ,  were  left  to  the  conduct 
of  ifi  own  principles  mild  and  mercifull  and  con- 
ducive 

*  Sixieme  Sermon. 
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ducive  to  the  happinefs  of  fociety  ,  than  to  hi 
a&ed  by  a  religion  which  infpires  men  with  /a 
yviild  a  fury.  Remarquez  bien  ces  paroles  me- 
morables  3  eiles  ne  veulent  pas  dire  que  la 
raifon  humaine  eft  preferable  a  la  Revelation  ; 
elles  fignifient  que  s'il  n'y  avait  poitu  de  mi- 
lieu entre  la  raifon  &  Tabus  d'une  Revelation 
qui  ne  ferait  que  des  fanatiques  ,  il  vaudrait 
cent  fois  mieux  fe  livrer  a  la  nature  qu'a  une 
Religion  tyrannique  &  perfecutrice. 

Je  vous  recommande  encor  ces  vers  que 
j'ailus  dans  un  ouyrage  qui  eft  a  la  fois  tres 
pieux  &  tres  philofophique. 

A  la  Religion  difcretement  fidelle  , 

Sois  doux  ,  compatiflant ,  fage  ,  indulgent  comme  elle; 

Et  fans  noyer  autrui  fonge  a  gagner  le  port  : 

Qui  pardonne  a  raifon  ,  &  la  colere  a  tort. 

Dans  nos  jours  paflagers  de  peines  ,  de  miferes  , 

Enfans  du  meme  Dieu,  vivons  du  moins  en  freres, 

Aidons  nous  l'un  &  l'autre  a  porter  nos  fardeaux. 

Nous  marchons  tons  courbes  fous  le  poids  de  nos  maux; 

Milie  ennemis  cruels  affiegent  notre  vie  3 

Toujours  par  nous  maudite  ,  &  toujours  fi  cherie  : 

Notre  coeur  egare  ,  fans  guide  &  fans  apui , 

Eft  brule  de  defirs,  ou  glace  par  l'ennui. 

Nul  de  nous  n'a  vecu  fans  connaitre  les  larmes. 

De  la  fociete  les  fecourables  charmes 

Confolent  nos  douleurs  au  moins  quelques  inftans , 

Remede  encor  trop  faible  a  des  maux  fi  conftans. 

Ah  !  n'empoifonnons  pas  la  douceur  qui  nous  refte. 

Je  crois  voir  des  formats  dans  un  cachot  funefte , 
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Se  pouvant  fccourir  ,  Tun  fur  l'autre  acharnes , 
Combattre  avec  les  fers  dont  ils  font  enchaines# 

Quand  vous  aurez  nourri  votre  efprit  de 
cent  paflages  pareils  ,  fakes  encor  mieux  -y  met- 
tez  vous  au  regime  de  penfer  par  vous-meme > 
examinez  ce  qui  vous  revient  de  vouloir  do- 
miner  fur  les  confciences.  Vous  ferez  fuivi 
de  quelques  imbecilles  >  &  vous  ferez  en  hor- 
reur  a  tous  les  efprits  raifonnables.  Si  vous 
etes  perfuade,  vous  etes  un  tyran  d'exiger  que 
les  autres  foient  perfuades  comme  vous.  Si 
vous  ne  croyez  pas  ,  vous  etes  un  monftre 
d'enfeigner  ce  que  vous  meprifez  ,  &  de  perfe- 
cuter  ceux  m ernes  dont  vous  partagez  les  opi- 
nions. En  un  mot ,  la  tolerance  mutuelle  eft 
l'unique  remede  aux  erreurs  qui  pervertiffent 
Tefprit  des  homines  d'un  bout  de  FUnivers  a 
l'autre. 

Le  genre  humain  eft  femblable  a  une  foule 
de  voyageurs  qui  fe  trouvent  dans  un  vauTeau  i 
ceux  la  font  a  la  poupe  ,  d'autres  a  la  proue  , 
plufieurs  a  fond  de  cale  &  dans  la  fentine. 
Le  vauTeau  fait  eau  de  tous  cotes ,  l'orage  eft 
continuel  •>  miferables  paffagers  qui  ferons  tous 
engloutis  !  faut  -  ii  qu'au  lieu  de  nous  porter 
les  uns  aux  autres  les  fecours  neceffaires  qui 
adouciraient  le  paflage  ,  nous  rendions  notre 
navigation  afFreufe  !  Mais  celui-ci  eft  Neftorien, 
cet  autre  eft  Juif  3  en  voila  un  qui  croit  a  un 
Picard ,  un  autre  a  un  natif  d'Iflebe  ;  ici  eft 
une  famille  d'ignicoles  >  la  font  des  Mufulmans ; 
4  quatre  pas  voila  des  Anabatiftes.  Eh ,  qu'im- 
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portent  leurs  fecles  ?  II  faut  qu'ils  travaillent 
tous  a  calfater  le  vauTeau ,  &  que  chacun ,  en 
aflurant  la  vie  de  fon  voifin  pour  quelques  mo- 
ments ,  afliire  la  fienne;  mais  ils  fe  querellent, 
&  ils  periifent. 


Conclujion. 

APres  avoir  montre  aux  ledeurs  cette  chai- 
ne  de  fuperftitions  qui  s'etend  de  fiecle 
en  fiecle  jufqu'a  nos  jours  ,  nous  implorons 
les  ames  nobles  &  compatiflantes  ,  fakes  pour 
fervir  d'exemple  aux  autres  ;  nous  les  conju- 
rons  de  daigner  fe  mettre  a  la  tete  de  ceux  qui 
ont  entrepris  de  juftifier  &  de  fecourir  la  fa- 
mille  des  Sirven.  L'avanture  effroyable  des  Cfl- 
las ,  a  laquelle  l'Europe  s'eft  intereifee  ,  n'aura 
point  epuife  la  companion  des  coeurs  fenfibles  : 
&  puifque  la  plus  horrible  injuftice  s'eft  mul- 
tiplied ,  la  pitie  vertueufe  redoublera. 

On  doit  dire  a  la  louange  de  notre  fiecle , 
&  a  celle  de  la  Philofophie  ,  que  les  Calas 
n'ont  requ  les  fecours  qui  ont  repare  leur 
malheur  ,  que  des  perfonnes  inftruites  &  fa- 
ges  qui  foulent  le  fanatifme  a  leurs  pieds.  Pas 
un  de  ceux  qu'on  appelle  divots  ,  je  le  dis 
avec  douleur  ,  n'a  efluie  leurs  larmes  ni  rem. 
pli  leur  bourfe.  II  n'y  a  que  les  efprits  rai- 
fonnables  qui  penfent  noblement ;  des  Tetes 
Couronnees ,  des  ames  dignes  de  leur  rang,  ont 
donne  a  cette  occafion  de  grands  exemples ; 
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leurs  horns  feront  marques  dans  les  faftes  de 
la  Philofophie  ,  qui  confifte  dans  l'horreur  dc 
la  fuperftition  ,  &  dans  cette  charite  univer- 
felle  que  Ciceron  recommande  >  caritas  humani 
generis :  charite  dont  la  Theologie  s'eft  apro- 
prie  le  nom  ,  com  me  s'il  n'apartenait  qu'a 
elle  ,  mais  dont  elle  a  profcrit  trop  fouvent  la 
realite  >  charite  ,  amour  du  genre  humain  , 
vertu  inconnue  aux  trompeurs  ,  aux  pedants 
qui  argumentent,  aux  fanatiques  qui  perfecu- 
tent. 


